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 Chapitre 1
Debout face à Regan, Shane l’écoutait, sans l’entendre, lui expliquer les raisons pour lesquelles elle avait besoin de lui. Un sourire béat jouait sur ses lèvres et il se laissait bercer par le sentiment de bien-être et de plénitude qui s’emparait de lui dès qu’il se trouvait en compagnie d’une jolie femme.
Bien sûr, Regan était à présent la légitime épouse de son frère Rafe, et il ne ressentait pour elle que le plus fraternel et le plus platonique des amours. Mais cela ne l’empêchait nullement de goûter à la beauté et au charme dont la nature l’avait dotée. Si un homme devait se mettre la corde au cou, c’était bien pour une femme comme elle, songeait-il avec envie, et l’on ne pouvait que féliciter Rafe de son choix.
Il adorait ses cheveux couleur de miel qui encadraient l’ovale parfait de son visage. Ce petit grain de beauté au coin de sa bouche le fascinait. La fermeté de son caractère et sa forte personnalité auraient pu faire pâlir d’envie bien des hommes. Sans parler du miracle qui lui permettait d’être en toute occasion aussi fraîche et élégante que sexy !
Impossible de s’en empêcher, Shane MacKade aimait les femmes. Il aimait leur apparence, leur parfum, leurs rires, leur tendresse. Petites ou grandes, minces ou fortes, jeunes ou plus âgées, il les aimait toutes, sans réserve ni restrictions. L’émouvante courbe d’un cil, le dessin d’une lèvre, une chute de reins avantageuse, suffisaient à le mettre en émoi.
Pour son bonheur, il ne s’était pas privé au cours de ses trente-deux années d’existence de montrer à autant de femmes qu’il l’avait pu combien il les aimait, en général et en particulier. Et comme la plupart d’entre elles le lui rendaient bien, il ne pouvait que s’estimer le plus heureux des hommes.
— Shane ? s’inquiéta Regan. Tu m’écoutes ? Tu es sûr que cela ne te dérange pas ?
— Quoi donc ?
La voyant froncer les sourcils et rajuster sur son bras le dernier en date des bébés MacKade, Shane se récria :
— Ah oui, l’aéroport ? Excuse-moi. J’étais en train d’admirer à quel point tu es jolie aujourd’hui.
Regan ne put s’empêcher de rire. Elle avait dû se relever trois fois la nuit précédente pour allaiter, et de larges cernes soulignaient ses yeux ; Jason, son dernier-né, ne cessait de pleurer sur son bras, et ses cheveux étaient en bataille.
— Arrête de me taquiner ! protesta-t-elle. Avec la tête que je dois avoir…
— Pas du tout, assura-t-il. Tu es aussi jolie que d’habitude.
Pour lui donner un peu de répit, Shane prit Jason dans ses bras. A force de chatouilles, il réussit à faire sourire ce bébé de trois semaines qui semblait dans la vie n’aimer que deux choses : téter et pleurer. Un peu inquiète, Regan se retourna pour vérifier que son aîné était toujours endormi dans l’arrière-boutique de son magasin d’antiquités et sourit en l’apercevant allongé de tout son long sur un sofa. De jour en jour, la ressemblance avec son père devenait plus frappante.
— Merci du compliment, dit-elle en se retournant vers Shane. J’en ai bien besoin par les temps qui courent. Mais pour en revenir à nos moutons, je suis vraiment désolée de devoir te déranger dans ton travail.
Résigné à boire la tasse de thé qu’elle était en train de lui préparer, Shane poussa un soupir.
— Aucun problème, assura-t-il. Je te promets d’aller attendre ton amie de fac à sa descente d’avion et de te l’amener ici saine et sauve. Une scientifique, c’est cela ?
Regan lui tendit sa tasse.
— Et brillante en plus, ajouta-t-elle. Nous avons partagé la même chambre pendant une année d’université. Elle n’avait que dix-neuf ans, et elle terminait déjà ses études. Elle a fini diplômée avec les félicitations du jury, une année avant moi et les autres.
Dans les bras de Shane, Jason gazouillait tranquillement. Regan profita de cet instant de répit pour déguster son thé à petites gorgées et s’immerger dans ses souvenirs.
— Rebecca était aussi timide qu’intimidante, poursuivit-elle. Elle n’était pas d’un abord très facile. Toujours à mener des recherches dans un labo ou à plonger le nez dans un livre à la bibliothèque.
Shane fit une grimace comique.
— Un vrai boute-en-train, ton amie, dis-moi !
Regan se mit à rire gaiement.
— Tu m’as bien comprise. Elle était — et elle est sans doute restée — du genre plutôt sérieux. Je l’avais invitée à notre mariage, mais elle se trouvait alors en mission en Europe, ou en Afrique, je ne sais plus…
— En tout cas, conclut Shane, c’est gentil de sa part de venir de New York rien que pour te rendre visite.
— Elle ne vient pas que pour cela, répondit-elle. Elle souhaite mener ici une recherche personnelle. Mais je ne t’en dis pas plus. Au retour, vous aurez tout le temps d’en parler dans la voiture.
Voyant le bébé sourire aux anges et commencer à battre des paupières, Shane reposa sa tasse à peine entamée et entreprit de le bercer doucement. Songeuse, Regan le regarda faire.
Ce qui frappait tout d’abord chez lui, c’était son allure et la séduction qu’il ne pouvait manquer d’exercer aux yeux d’une femme. Sa bouche sensuelle, les fossettes qui l’encadraient, ses yeux verts et rieurs, conféraient à son visage une douceur juvénile que démentait son corps d’athlète — larges épaules, hanches étroites, jambes interminables et musclées.
Des quatre frères, Shane était à son avis celui qui avait le plus de charme. Un charme indéfinissable, qui tenait sans doute beaucoup à la manière qu’il avait de poser les yeux sur chaque femme — qu’elle ait huit ou quatre-vingt-huit ans — comme si elle était unique et irremplaçable.
En fait, réalisa-t-elle soudain, Shane avait tout pour effrayer la discrète et timide Rebecca, mais il était à présent trop tard pour s’en inquiéter.
— On dirait que tu as fait cela toute ta vie, chuchota-t-elle en voyant Jason sur le point de s’endormir.
— Occupe-toi de faire des bébés, répondit-il à mi-voix, moi je me charge de les aimer…
— Et toi ? demanda Regan, facétieuse. Tu n’es toujours pas décidé à t’y mettre ?
— Moi !
Shane redressa la tête, les yeux pétillant de malice.
— Tu oublies que je suis à ce jour le dernier MacKade célibataire, souffla-t-il. Et jusqu’à ce que mes neveux puissent reprendre le flambeau, il est de mon devoir d’entretenir notre réputation auprès de la gent féminine.
— Et comme tu es un homme d’honneur, renchérit Regan, tu prends ton devoir très au sérieux…
— Comment faire autrement ?
Puis, se penchant pour déposer un baiser léger sur le front du bébé endormi :
— Je crois qu’il dort. Veux-tu que je le mette au lit ?
— Oui, merci…
Pendant que Shane pénétrait dans l’arrière-boutique pour déposer Jason dans son couffin et embrasser Nate dans son sommeil, Regan s’efforça de remettre un peu d’ordre dans ses cheveux et dans sa tenue. Lorsqu’il fut de retour, c’est par un nouveau sourire d’excuse qu’elle l’accueillit.
— La baby-sitter s’est décommandée au dernier moment, expliqua-t-elle. Rafe reste à Hagerstown toute la journée pour réceptionner des matériaux de construction. Cassie a sur les bras une Résidence remplie de pensionnaires, quant à Savannah…
— La dernière fois que je l’ai vue, l’interrompit Shane, elle semblait sur le point d’exploser…
Pour bien se faire comprendre, il fit avec les mains le geste de caresser le ventre énorme qu’il n’avait pas.
— C’est tout à fait ça, approuva Regan en riant. Enceinte comme elle l’est, il est hors de question de lui infliger deux heures de route aller-retour. Comme je suis bloquée toute la journée à la boutique, il n’y avait que toi qui pouvais me rendre ce service.
— Et tu as bien fait de me le demander !
Pour le lui prouver, Shane se pencha et déposa un rapide baiser sur le bout de son nez. Puis, saisi par une brusque illumination, il ajouta :
— Comment reconnaîtrai-je ton amie ? Tu ne m’as pas dit à quoi elle ressemblait…
— Où avais-je la tête ! s’exclama Regan en se frappant le front du plat de la main. Elle ne sera sans doute pas la seule femme à descendre de cet avion…
Pour rassembler ses idées et évoquer mentalement le souvenir de son amie, Regan ferma les yeux.
— Dr Rebecca Knight, lui dit-elle. Si tu ne la trouves pas, tu peux toujours la faire appeler. Elle a quatre ans de moins que moi, cheveux châtain foncé, yeux marron. La dernière fois que je l’ai vue — cela doit remonter à cinq ans —, ses cheveux étaient mi-longs, raides, simplement passés derrière les oreilles. Elle doit avoir à peu près ma taille, elle est mince…
— Mince ou maigre ? intervint Shane. Ce n’est pas la même chose.
— Alors disons plutôt maigre… Elle portera sans doute des lunettes. Elle ne les utilise normalement que pour lire, mais elle oublie la plupart du temps de les retirer.
— Je vois, dit-il en se dirigeant vers la sortie. Je dois trouver une grande maigre à lunettes, un peu tête en l’air, aux cheveux foncés et aux yeux marron. C’est comme si c’était fait…
Alors qu’il ouvrait la porte, déclenchant la sonnerie du carillon, Regan l’interpella :
— Shane !
— Oui ?
En quelques pas, elle le rejoignit sur le pas de la porte.
— J’ai oublié de te dire que Rebecca était très, très timide. Alors sois gentil avec elle…
Un sourire angélique, peu de nature à la rassurer, passa sur les lèvres de Shane.
— Tu sais bien que je suis toujours gentil avec les femmes, murmura-t-il en s’inclinant pour lui faire le baisemain.
*  *  *
Debout près de la porte de débarquement du vol en provenance de New York, Shane observait avec intérêt les silhouettes avantageuses de deux hôtesses en pleine discussion. Les passagers allaient débarquer d’une minute à l’autre, mais il savait qu’il n’aurait aucun mal à repérer l’invitée de Regan. Après tout, il s’agissait d’une femme et, pour un expert comme lui, la reconnaître ne serait qu’une simple formalité.
La description que Regan lui avait faite de son amie était très vague. Il savait juste qu’elle était plutôt du genre intellectuel, ce qui dans son esprit signifiait qu’elle ne devait pas être une reine de beauté. Il l’imaginait avec des chaussures à talons plats, des vêtements plus confortables qu’élégants, un attaché-case volumineux et des lunettes avec des verres épais comme des tessons de bouteille. Voyant le flot des voyageurs pressés se déverser dans le hall, Shane quitta à regret ses deux hôtesses de l’air pour se concentrer sur sa mission.
En tête venait l’habituel cortège des costumes trois-pièces, la mine sombre et l’air harassé. Shane les regarda passer en hochant la tête d’un air désolé. Il repéra ensuite une belle blonde en pantalon rouge, qui lui adressa un sourire engageant auquel il s’empressa de répondre. S’immergeant avec délices dans les effluves du parfum capiteux qu’elle laissait derrière elle, il laissa ses yeux s’attarder quelques instants sur le visage d’une brune très mignonne, dont les grands yeux dorés lui rappelèrent le collier de perles d’ambre que sa mère portait autrefois, lors des grandes occasions.
Derrière un couple d’amoureux et une grand-mère débordée par trois petits-enfants turbulents, il aperçut une jeune femme maigre aux épaules voûtées, qui semblait correspondre en tout point à celle qu’il attendait. Ses cheveux châtains étaient rassemblés en un chignon à moitié défait, elle portait un volumineux attaché-case et clignait des yeux derrière ses grosses lunettes comme si elle cherchait quelqu’un.
— Hello ! lança-t-il gaiement, en la gratifiant de son sourire le plus engageant. Comment ça va ?
Sans attendre de réponse, il se pencha pour lui prendre l’attaché-case des mains. Figée sur place, elle le regarda faire en roulant des yeux effarés. Puis elle tira nerveusement la mallette vers elle et la serra contre sa maigre poitrine en un geste futile de protection.
— Je m’appelle Shane, reprit-il sans se formaliser. Regan a eu un empêchement. Elle m’a demandé de venir vous chercher. Comment s’est passé le voyage ?
— Laissez-moi tranquille ! balbutia la jeune femme. Sinon, j’appelle à l’aide…
— Du calme, Becky.
Il tendit la main vers elle pour la rassurer, mais, à sa grande surprise, elle poussa un petit cri, comme un couinement de souris, et recula vivement en le menaçant de son attaché-case levé devant elle. Avant d’avoir pu décider s’il devait rire ou se fâcher, Shane sentit une main légère se poser sur son avant-bras.
— Excusez-moi…
La jolie brunette aux yeux dorés se tenait près de lui, l’examinant de pied en cap avec le plus grand sérieux.
— J’ai l’impression que c’est moi que vous cherchez, dit-elle d’un ton détaché.
Ses lèvres, pleines et sensuelles, s’étirèrent en un sourire facétieux.
— Vous êtes bien Shane, n’est-ce pas ? Shane MacKade ?
Comprenant sa méprise, Shane se retourna vivement pour s’excuser auprès de l’inconnue. Mais celle-ci s’était déjà éclipsée, telle une brebis fuyant à toutes jambes un loup affamé.
— Si vous voulez mon avis, commenta Rebecca en la suivant du regard, elle va mettre quelque temps à s’en remettre.
Elle-même savait de quoi elle parlait, car elle devait sans cesse lutter contre sa timidité maladive. Bien décidée cette fois à ne pas se laisser impressionner, elle tendit la main à Shane.
— Rebecca Knight, dit-elle en s’efforçant de soutenir sans ciller son regard inquisiteur.
Shane ne dit rien et lui rendit sa poignée de main sans cesser de l’observer. A vrai dire, l’amie de Regan ne correspondait pas tout à fait à l’image qu’il s’en était faite, mais elle avait néanmoins l’air d’une intellectuelle. Elle portait un tailleur-pantalon noir aux formes amples qui ne laissait rien deviner de sa silhouette. Ses cheveux étaient courts. Trop courts au goût de Shane… Ce qui ne l’empêchait pas de reconnaître que cette coiffure à la garçonne adoucissait son visage triangulaire aux pommettes saillantes.
Lâchant à regret la longue main fine et tiède qu’elle avait glissée dans la sienne, il lui adressa un sourire d’excuse.
— Regan m’avait dit que vous aviez les yeux marron, expliqua-t-il. C’est complètement faux !
— Vous trouvez ? dit-elle d’un ton étonné. C’est pourtant ce qui est inscrit sur mon permis de conduire. Mais dites-moi, est-ce que Regan va bien ?
— Très bien. Elle est simplement retenue à la boutique. Des obligations professionnelles… Laissez-moi donc prendre ceci.
Shane tendit la main vers le sac de voyage qu’elle portait sur l’épaule.
— Inutile, dit-elle en secouant la tête. Je peux m’en charger.
Sans s’attarder davantage, il lui saisit l’avant-bras pour l’entraîner d’un bon pas vers la sortie. Rebecca remarqua qu’il avait une poigne solide et une propension certaine à rechercher le contact physique… Dieu merci, elle était désormais de taille à affronter ce genre de situation sans perdre ses moyens !
— Ainsi, lança-t-elle pour briser le silence gêné qui s’était installé entre eux, c’est vous le fermier ?
— Exactement ! J’ai donc tant que cela l’air d’un paysan ?
— Ce n’est pas ce que je voulais dire. Dans ses lettres, Regan m’a tellement vanté les mérites de ses beaux-frères que je vous ai reconnu du premier coup.
— Trop aimable, vraiment ! Mais vous, vous n’avez pas l’air d’une scientifique…
— Ah oui ?
Le visage fermé, Rebecca le toisa d’un de ces regards condescendants qu’elle s’était longuement exercée à lancer à son miroir.
— Ce n’est pas le cas de la jeune femme que vous avez terrorisée tout à l’heure, j’imagine…
Surpris de la voir réagir ainsi, Shane eut un sourire contrit.
— Au temps pour moi, s’excusa-t-il. Je me suis fié aux lunettes et aux chaussures…
— Je vois…
Alors qu’ils descendaient l’Escalator menant au carrousel à bagages, Rebecca se retourna pour examiner Shane de la tête aux pieds. Il était vêtu d’une ample chemise à carreaux ouverte sur un T-shirt blanc, d’un jean délavé complètement râpé et de grosses chaussures de cuir jaune. Quelques mèches brunes s’échappaient de sa casquette de base-ball. Il avait de grandes mains calleuses et un visage avenant et bronzé au sourire charmeur.
— Vous, en tout cas, dit-elle en se retournant pour sortir de l’Escalator, vous avez bien l’air de ce que vous êtes… Dans combien de temps serons-nous à Antietam ?
— Une heure à peu près, marmonna Shane, en se demandant s’il devait se sentir flatté ou offensé par sa remarque. Allons chercher vos bagages !
— Inutile. On me les expédiera plus tard. J’ai tout ce qu’il me faut pour l’instant dans ce sac.
De nouveau, elle posa sur Shane ce regard supérieur qu’il commençait à trouver parfaitement exaspérant. Depuis qu’il l’avait rencontrée, il avait la désagréable impression d’être un cobaye dans un laboratoire.
— Dans ce cas, grogna-t-il, allons-y !
Une fois dehors, elle sortit des lunettes de soleil de son sac de voyage et les mit avant de s’engager sur le parking. Shane n’était pas fâché qu’elle cesse enfin de le détailler de la tête aux pieds. Il était habitué, certes, à voir le regard des femmes s’attarder sur lui, mais pas de cette manière…
Lorsqu’ils parvinrent à la camionnette, il déverrouilla la portière côté passager et la maintint ouverte quelques instants en attendant que Rebecca s’installe. Mais, au lieu de monter tout de suite dans la voiture, elle s’arrêta en face de lui et, baissant la tête pour l’observer par-dessus ses lunettes, lança avec légèreté :
— Au fait… Au risque de vous décevoir, monsieur le joli cœur, sachez que personne, de toute mon existence, ne m’a jamais appelée « Becky » !
*  *  *
Bercée par le ronron du moteur, Rebecca appréciait le voyage. Le beau-frère de Regan conduisait bien, et la camionnette semblait glisser comme dans un rêve au milieu d’un paysage enchanteur. Des petites routes de campagne serpentaient vers des collines émaillées de fermes, de pâtures et de forêts. Dans ce cadre étonnamment vert en cette fin d’été caniculaire s’ébattaient des chevaux nerveux ou des bovins apathiques, à la recherche d’un coin d’ombre où s’affaler.
Mais il n’y avait pas que le charme bucolique de l’endroit pour la mettre en joie. Elle n’était pas mécontente d’avoir su gentiment remettre en place Shane MacKade. Parvenir à tenir tête à un homme aussi séduisant et aussi sûr de lui n’était pas pour elle un mince exploit. Après avoir passé la majeure partie de son existence à souffrir d’une timidité maladive, elle avait décidé quelques mois auparavant de se prendre en main et de devenir son propre sujet d’expérience. Manifestement, la discipline de fer à laquelle elle s’était astreinte commençait à porter ses fruits.
Son chauffeur cependant semblait ne pas lui en tenir rigueur. Poliment, il avait baissé le volume de l’autoradio et faisait le nécessaire pour entretenir la conversation. L’habitacle de la cabine était propre, à l’exception de quelques longs poils jaunes sur la banquette et de l’odeur de chien qui allait avec. Quelques notes griffonnées étaient accrochées au tableau de bord et une poignée de menue monnaie traînait dans le vide-poches. Mais, dans l’ensemble, la camionnette de Shane MacKade était nette et bien rangée. Sans doute était-ce la raison pour laquelle Rebecca avait tout de suite repéré la boucle d’oreille en or qui dépassait de sous le tapis de sol.
— C’est à vous ? demanda-t-elle en se penchant pour la prendre.
Shane identifia le bijou, et se souvint de la dernière fois où il avait eu l’occasion de le voir porté par Frannie Spader… un jour où ils étaient allés faire un petit tour en voiture.
— Non, répondit-il en tendant la main pour le récupérer. C’est à une amie.
Lorsque Rebecca lui eut rendu l’anneau, il le laissa négligemment tomber dans le vide-poches.
— Prenez-en soin, conseilla-t-elle. C’est au moins du dix-huit carats. Votre amie sera sans doute heureuse de la retrouver.
Puis, sans transition, elle ajouta :
— Ainsi, vous êtes quatre garçons dans la famille…
— Exact. Avez-vous des frères et sœurs, vous-même ?
— Non. Et pourquoi est-ce que c’est vous qui vous occupez de la ferme ?
Shane haussa brièvement les épaules.
— Les choses se sont organisées ainsi d’elles-mêmes. Jared dirige un cabinet d’avocats réputé à Hagerstown. Rafe déteste l’agriculture et s’est fait un nom dans la restauration des vieilles maisons. Quant à Devin, il semblait être né pour être le shérif d’Antietam…
— Et vous, pour être l’agriculteur de la famille, conclut-elle à sa place. Qu’est-ce que vous produisez ?
— Nous avons un beau troupeau de vaches laitières, un poulailler, quelques cochons. Nous cultivons du blé, du foin pour le bétail, de la luzerne.
La voyant boire la moindre de ses paroles avec un réel intérêt, Shane ajouta pour faire bonne mesure :
— Je bichonne aussi un beau carré de pommes de terre et je cuis mon pain moi-même.
— Vraiment ! Cela doit représenter beaucoup de travail pour un homme seul.
— Mes frères sont là pour m’aider quand j’ai besoin d’eux. Il m’arrive de prendre en stage des étudiants de l’école d’agriculture. Et j’ai deux neveux de onze ans qui se laissent encore convaincre que les travaux de la ferme peuvent être un jeu.
Rebecca tambourinait inconsciemment du bout des doigts sur son genou au rythme de la musique que diffusaient en sourdine les haut-parleurs.
— Pourquoi dites-vous cela ? s’étonna-t-elle. Ce n’en est pas un ?
— C’en est un pour moi, répondit Shane. Mais pas pour la plupart des gens. Vous avez déjà mis les pieds à la campagne ?
Sur son genou, les doigts de Rebecca s’immobilisèrent tout à coup.
— Pas vraiment, non. J’ai toujours été plutôt citadine…
— Dans ce cas, murmura Shane avec un sourire, Antietam va vous sembler bien terne… Comme jungle urbaine, on fait mieux !
— C’est ce que m’a expliqué Regan dans ses lettres. Mais, bien sûr, j’avais déjà eu l’occasion d’étudier le pays au cours de mes études.
— Dans quel domaine, ces études ?
— Histoire et psychiatrie, principalement. Mais j’ai également mené quelques recherches en mathématiques, sciences naturelles, physique, chimie…
— Drôle de mélange…
— Pas tant que ça. Plus on étudie les mystères de la nature et ceux de l’âme humaine, plus on comprend à quel point tout est lié…
Durant les quelques minutes qui suivirent, Shane s’absorba dans un silence songeur. Il aimait les femmes intelligentes autant que celles qui l’étaient moins et ne nourrissait aucun complexe quant à ses propres capacités intellectuelles. Pourtant, il ne pouvait s’empêcher d’être intimidé par une femme qui avait réussi en si peu d’années à devenir un tel puits de science.
— Dites-moi, demanda finalement Rebecca. Quel effet cela fait-il d’avoir grandi sur l’un des principaux champs de bataille de la guerre de Sécession ?
Un peu surpris par la question, Shane l’observa quelques instants du coin de l’œil. Où diable voulait-elle en venir ?
— Rafe serait plus éloquent que moi sur le sujet, dit-il avec un haussement d’épaules. A mes yeux, la valeur des terres tient bien plus à leur fertilité qu’à leur intérêt historique.
— L’histoire ne vous intéresse pas ?
— Pas particulièrement, non.
A petite vitesse, la camionnette s’engagea sur le pont qui enjambe le Potomac, marquant la frontière entre la Virginie et le Maryland.
— Je la connais, ajouta-t-il. On ne peut avoir vécu ici toute sa vie et l’ignorer. Mais je n’y prête guère attention.
— Et les fantômes ?
Shane dut faire un effort pour ne pas sursauter.
— Je n’y prête guère attention non plus.
L’ombre d’un sourire passa sur les lèvres de Rebecca. Avec intérêt, elle nota que le sujet semblait plonger Shane MacKade dans une grande nervosité. Depuis qu’elle l’avait abordé, il ne cessait de s’agiter sur son siège.
— Pourtant, renchérit-elle, vous ne pouvez les ignorer…
— Ils font partie du folklore local, dit-il d’une voix soigneusement contrôlée. Comme le champ de bataille. Les autres membres de la famille pourront vous en dire plus. Ils sont plus portés que moi sur le sujet…
— C’est pourtant vous qui vivez dans une ferme réputée hantée, insista-t-elle.
— Et c’est vous qui êtes une scientifique, s’impatienta-t-il. Vous ne pouvez tout de même pas croire à de telles sornettes !
— Bien des vérités scientifiques n’étaient au début que ce que vous appelez des sornettes, répondit Rebecca sans s’énerver. Je m’intéresse à la parapsychologie, une sorte de hobby, si vous voulez. C’est dans le but d’enregistrer et d’étudier les phénomènes paranormaux liés à la bataille d’Antietam que je suis ici.
Incapable de décider s’il devait se mettre à rire ou à grincer des dents, Shane préféra se cantonner dans un silence prudent. A présent, il comprenait mieux pourquoi Regan ne lui avait pas expliqué les raisons de la visite de son amie. Connaissant l’aversion qu’il nourrissait à l’égard des légendes locales, sa belle-sœur avait sans doute jugé plus prudent de s’en abstenir…
— Dans ce cas, reprit-il au bout de quelques instants, il vous faut absolument visiter la vieille maison Barlow, que Regan et Rafe ont restaurée. Elle est, paraît-il, truffée de fantômes — puisque vous semblez croire à ce genre de choses.
Sans se départir de son sourire, Rebecca hocha longuement la tête.
— Elle est sur ma liste, dit-elle. Et je compte bien y passer quelques jours. Mais d’après ce que Regan m’a écrit, vous ne manquez vous-même pas de place à la ferme MacKade. Si vous n’y voyez pas d’inconvénient, j’aimerais beaucoup y loger quelque temps…
Shane, qui n’avait rien à redire contre une aussi charmante compagnie mais qui ne pouvait approuver les raisons de sa visite, préféra changer de sujet.
— Combien de temps comptez-vous rester ?
— Cela dépendra, répondit évasivement Rebecca.
— De quoi ? insista Shane.
— Du temps que je mettrai à trouver ce que je suis venue chercher et à recueillir suffisamment d’éléments pour étayer mes recherches.
— Vous n’avez pas… un job, quelque part, qui vous attend ?
— J’ai tout mon temps et j’ai bien l’intention d’en profiter. Je viens de prendre une année de congé sabbatique…
Ce mot ouvrait la porte à tant de possibilités et résonnait avec une telle douceur à ses oreilles que Rebecca ferma les yeux un instant pour en savourer toutes les richesses. Lorsqu’elle les rouvrit, l’éclat doré de la boucle d’oreille dans le vide-poches attira son regard.
— Si cela peut vous rassurer, dit-elle avec un sourire entendu, je me ferai aussi discrète que possible. Un petit coin dans votre grenier me conviendra tout à fait. Je pourrai vaquer à mes occupations et vous aux vôtres sans que nous nous gênions l’un l’autre.
Cette fois, Shane s’apprêtait à tenter de la dissuader d’un tel projet lorsqu’il la vit se redresser brusquement sur son siège. Le nez collé au pare-brise, les yeux écarquillés, elle poussa un petit cri étranglé. Levant le pied pour se garer sur le bas-côté, il se tourna vers elle et l’observa d’un air soucieux.
— Que se passe-t-il ?
Rebecca secoua la tête sans rien dire. Elle venait d’avoir une troublante impression de déjà-vu en posant les yeux sur le paysage. Les collines vertes, couvertes d’une herbe grasse émaillée de rochers argentés… Les hautes montagnes, à l’horizon, comme des silhouettes pourpres dans un lointain brumeux… Les étendues de blé mur, aux épis lourds agités par le vent, de part et d’autre de la route… Et, en bas de la colline, un troupeau de vaches blanc et noir qui broutaient avec une sorte de lenteur affairée, dans un pré bordé de bois, noirs et touffus.
— C’est tellement beau, parvint-elle à murmurer.
— Merci ! lança Shane en se pavanant derrière son volant. Vous avez sous les yeux la terre des MacKade. Depuis cinq générations. On ne peut pas voir les bâtiments à cette époque-ci de l’année, à cause des arbres qui les masquent. Mais c’est en bas, au bout de ce chemin que vous voyez là…
Une nouvelle fois, Rebecca ne put que hocher la tête en silence. Elle n’aurait su dire comment cela était possible, mais elle était certaine d’avoir su, avant même qu’il le précise, qu’au bout de cette route empierrée, derrière ce rideau d’arbres élancés, se trouvait la ferme MacKade. Que son légitime propriétaire fût prêt à l’entendre ou pas, elle ne pouvait lutter contre la troublante sensation d’être enfin de retour chez elle. Et elle était fermement décidée à n’en repartir qu’après avoir trouvé les réponses aux questions qui la hantaient…
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Shane MacKade a beau trouver les femmes merveilleuses et ne
pouvoir résister a leur charme, il est hors de question pour lui de
s’engager dans une relation sérieuse. Pourtant, face a la délicieuse
— et insupportable... — Rebecca Knight, que sa belle-sceur lui a
demandé d’accueillir a I'aéroport, il sent tout de suite que quelque
chose de tres inattendu est en train de se passer...
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